
TITRE II. 

En Angleterre et en Ecosse, partout où il est 
possible de se procurer en abondance des éla- 
gages d'arbres conifères et des feuilles de fou- 
gère, on s’en sert pour abriter les arbres en 
espalier. Des branches de pin sont coupées d’a- 
vance; on à soin avant qu’elles se soient dur- 
cies en se desséchant , de les comprimer forte- 
ment sous des planches chargées de grosses 
pierres, dans le double bat de les aplatir et 
de les empêcher de perdre leurs feuilles qui , 
par une dessiccation lente, sous le poids qui les 
comprime, gardent leur adhérence à la bran- 
che, mais qui tomberaient si elles se dessé- 
chaient promptement à l'air libre. La manière | 
la plus simple et la plus usitée d'employer 
comme abri, soit les branches de pin, soit la 
fougère , consiste à passer leur extrémité infe- 
rieure entre le mur et les branches de Parbre 
qu'on veut garantir du froid ; on en forme des 
rangées par étages, de telle sorte que l'arbre en 
soit parfaitement couvert. Cette couverture une 
fois établie sur lespalier, après qu'il a été taillé, 
ne peut plus s’enlever ; il faut la laisser jusqu’à 
ce que l’époque des gelées soit passée. Lors- 
qu'on l’enlève il est impossible, quelque soin 
qu’on mette à cette opération , de ne pas déta- 
cher un grand nombre de fleurs et de bour- 
geons; en outre, l'arbre souffre tellement de 
cette charge qu'on lui impose au moment où il 
va entrer en végétation, que le fruit en est tou- 
jours petit et médiocre, au total, on n’y gagne 
pas grand chose ; il eût valu presque autant 
laisser les fleurs courir la chance d’être gelees ; 
néanmoins cette méthode, usitée de toute anti- 
quité en Suède et en Danemarck, d’où elle a été 
importée dans les Iles Britanniques, est d’un 
usage très fréquent dans toute l'Écosse et le 
nord de l'Angleterre. En voici une autre, plus 
perfectionnée, presque aussi économique, et 
dont nous conseillons l'adoption à tous les ama- 
teurs placés à portée des landes ou des forêts 
où la fougère et les ramilles de pin ne coûtent 
que la peine de les prendre. On forme avec des 
perches, grossièrement faconnées, des Cadres ou 
châssis A, fig. 299, de la hauteur des arbres à 

Fig. 300, 299. 
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rotéger. On assujetlit à leurs traverses BBB les 
ranches de pin ou les paquets de fougères C 

attachés Pun à l’autre par un lien-quelconque, 
et formant des espècesde guirlandes telles qu’on 
en voit à la porte des herboristes ; seulement, 
il ne doit pas rester de vide entre les touffes de 
fougère où Îes branches de pin. Quand tout le | 
chässis est garni, on le pose debout devant l’es- | 
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palier, en lui donnant un peu de penteen avant; 
la partie supérieure s'appuie sur le bord du 
chaperon du mur, comme le représente la fig. 
800. On assujettit les châssis le plus solidement 
possible, pour qu’ils ne soient pas renversés 
par les vents violents qui règnent souvent dans 
la saison où l'abri des châssis est utile aux es- 
paliers. Les châssis ont l'avantage de se dé- 
placer à volonté; tant qu'on ne craint ni grêle 
ni gelée, on les ôte tous les matins ; l’espalier 
n’est couvert que pendant la nuit. Ces châssis 
coûtent fort peu, durent plusieurs années, et 
rendent un bon service dans les pays du nord, 
où ils ont été inventés. L’effet le plus précieux 
de cet abri est de retarder souvent de plus d’un 
mois la floraison des arbres en espalier, sans 
que l’époque de la maturité des fruits en soit 
sensiblement retardée, parce que les arbres 
venant à fleurir dans une saison où la tempé- 
rature leur est tout-à-fait favorable , leur fruit 
a bientôt regagné le temps perdu. 

$ LIL. — Détails de culture. 

Les jardiniers de Montreuil accordent en 
général très peu d’espace à leurs arbres; sans 
l'excellence du sol , de l'exposition et des pro- 
cédes de culture, des arbres qui n’ont en 
moyenne pas plus de 4 ou 5 mètres de l’un à 
l’autre ne sauraient prospérer. Mais il faut 
considérer que les pêchers de Montreuil ne sont 
pas, en général, destinés à une bien longue 
existence; on aime mieux avoir souvent à les 
renouveler que de prolonger leur durée, ce qui 
serait facile en leur accordant plus d’espace et 
en les ménageant davantage. Le pêcher est 
préféré à tous les autres arbres dans les jar- 
dins de Montreuil ; néanmoins, les jardiniers 
ne s’entêtent pas à cultiver le pêcher lorsqu'il 
ne vient qu'à moitié bien. Il y a déjà bien des 
parties du territoire de la commune de Mon- 
treuil qui sont fatiguées de nourrir des pêchers ; 
on s’en aperçoit à la langueur des arbres ré- 
cemment plantés, bien qu’on ait rempli toutes 
les conditions qui pouvaient faire espérer qu’ils 
végéteraient vigoureusement. Partout où l’on 
peut craindre un mécomptie de ce genre, on 
plante les pêchers à 8 mètres l’un de l’autre, et 
l’on remplit les intervalles avec des poiriers à 
fruit précoce, des cerisiers hâtifs et quel- 
ques abricotiers choisis parmi ceux qui se met- 
tent le plus vite à fruit. Si les pêchers viennent 
bien, on hâte par tous les moyens possibles la 
mise à fruit des autres arbres, on les assomme, 
comme disent les jardiniers, et du moment où 
ils gênent les pêchers, on les supprime. Cette 
méthode prudente peut être proposée pour 
exemple, dans tous les cas où le succès d'une 
plantation récente de pêchers en espalier peut 
être douteux, surtout quand de vieux pêchers 
sont morts à la place où l’on en plante de jeu- 
nes ; s'ils ne réussissent pas, on les supprime et 
l’on a d’autres arbres toui formés pour les rem- 
placer. Nous n'avons rien à dire de nouveau 
sur la manière dont les espaliers de Montreuil 


